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AVERTISSEMENT.

Les grandes reffources que j’ai cru apper- 

cevoif dans le.fujet de Lucrèce, & particu­
lièrement la phyfîonomie neuve & Singulière 

de Briatus, m’ont entrainé a traiter cette 
Tragédie.

Quelques perfonnes on voulu y voir un 

ouvrage de circonflance. Quelques perfon­
nes fe font trompées.

Je me plais à déclarer ici que l’efprit de 
parti ne m’a pas coûté un feul hémiftiche ; 

que j’ai mis courageufement dans la bouche 
de chaque7 perfonnage, lés difcours que j’ai 

cru conformes à fon caraflère, qu’enfin je ne 

mérite ni l’animadvèrfion ni la reconnaif- 

fance de ceux dont j’ai pu. contrarier ou 
flatex les opinions.



È PITRE
DÉDIC A T OIRE.
ESPERAI '■$ quelque juccès de Lucrèce 

quand je jollicitai la faveur de vous la dédier. 

Le juccès de Lucrèce avait été au defjous dip 

médiocre, quand vous ave^ exigé que j ufajfe 

de votre permifjion. Cecifait affe^connaitre le 

fentiment qui vous fait hommage de cet ouv ta* 

ge & celui qui vous porte à l’accepter.

A R NA U LT.

tA Paris , ce 4 Août 1792.
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personnages ACTEURS.

TARQUIN, le Superbe, Roi de 
Rome;

SE’XTUS, fils de Tarquin.
TARQUIN COL LATIN.
JUNIUS BRUTUS.
SPURIUS LUCRETIUS, père 

de Lucrèce. r
ARONS, Conjuré.
MUTIUS, Conjuré, depuis fur- 

nommé SCÆVOLA. >
HORACE,Conjuré, depuisfur-

*' nommé CocLES.

M. N au de t.
M. St.Fal.
1U. Dupont.
M. St. Prix.

M. Vanliove.
M. Jules Fleury.

M. Fleury,

M. Duval.
VALERIUS , Conjuré, depuis
* furnommé PüBLICOLA, M.Marjy.
ALBIN , Conjuré. M. Dunant,
IÇILEj Èfçlave & Confident de

Sextus. M. Ernejï - Eanhove.
LUCRÈCE, époufe de Çollatin. MIle. Raucourr.
PEUPLE ROMAIN.
SOLDATS ROMAINS.
DÉPUTÉS DES RUTULES.
CONJURÉS.
FEMMES DE LUCRÈCE.

La Scène , au premier Acte, efi au Camp d*Aride f 
pendant les quatre-fuiyans â Càllatie»



Le Théâtre repréfenû . te Camp de Tarquin 
devant Ârdée'é Sixtus, plongé dans une profonde 
rêverie, fort de fa Tente.

SCENE PREMIERE.
S È X T U S ICI L E.

I CI L E.
ÜEL trouble vous agite, & quels tourmerts fecretâ 

Ont banni loin de.vousle fommeil & la paix 1
S E X T U St

Icile, il faut partir.
I C I L E

Quoi, lorfque la viâoire 
Sous ces murs cbaijcplans va combler votre gloire, 
Lorfqu’Ardée eft Ibumife , & que fur fes:remparts 
V^nis allez des Tarquins placer les étendarts
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6 L U C R É C É,. • *■ : -

S E X T U S. ■
Icile ,il faut me fuivre.

Ici l e.
Efclave , ami fidèle, 

Je ne vous quitte pas. Mais, Sextus, fi mon zèle , 
Si mon attachement éprouvé tant de fois, 
Sur vos plus chers fecrets m’a donné quelques droits, 
Que votre cœur fe fie à ce cœur, qui vous aime ! 
Où portez-vous vos pas ?

Sextus.
Eh, le fais-jp moi-même ! ‘ 

Ah, fi dans l’Univers il eft quelques climats 
Où le chagrin rongeur ne nous pourfuive pas, ■ 
Où tous les fentimens qui déchirent mon ame 
Le dépit qui l’aigrit, la fureur qui l’enflamme , ,
Dans nos cœurs confolés s’éteignent pour toujours, 
C‘efi là qu’efi le repos, & c’eft là que je cours.

I C I L E.
Ainfi, depuis trois jours * l'ennui qui,vous dévore, 
Bien loin de fe calmer, fembleslaccrpître encore. 
Voulez-vous plus longtemps cacher ?....,« 

Se x t u s.
. ‘ - . ! L’infortuné

Qu’à d’éternels remords le crime a condamné , 
Dans la nuit des cachots, fous le poids de fes chaînes, 
A quelquefois connu le calme au fein des peines : 
Et moi, foitquemes yeux fe ferment,au fommeil, 
Soit que lé défefpoir avance mon réveil, 
Une image femfebie à l’ombre vengçrefle



T RA G É D I E. 7

S’attache à tous mes pas j & me pourfuit fans ceffe. 
Elle efi là ; je la vois.....

I Ç î L E.
O malheureux deftin !

S E X T U S.
Sais-tu fi nos Soldats ont revu CoIIatin 1 . 
Réparait-il?

I C I L E.
Jamais une plus longue abfence 

N’a prouvé pour la gloire autant d’indifférence. 
Dans ces jours de triomphe ; Amant plus que Soldat. 
Oubliant & l’honneur & lui-même & l’Etat * 
Livré dans fon Palais aux (oins de fa tendreflè, 
Dans l’Univers entier il ne toit' que Lucrèce.

S E X T U S. s
Qui peut Ven étonner ! gloire , honneur , efi-il rie» 
D’un prix fi haut, fi cher, qui ne le cède au fien ! 
Heureux époux, bien loin qu’avec toi je 1 accule x 
Mon cœur le jufiifie & mon dépit l’excufe J 
Heureux qui parTamourde fon amour payé , 
Oubliant l’Univers , en peut-être oublié !

I C I L E.
Que dites-vous L *

S E X T U S.
Je fens que ma fureur redouble.

J C I L E.
J entends du bruit.... On vient.

S E X T U S,
Diffimulonsce trouble x 

C’efî Tarquîn.
A4



5 L U,C„R,È.C E,

Ici l e. ( . -
Les vaincus'ôrit vers lui députe, 

Ç’efi ici qu’il leur doit diôe’f fa volonté.
Azt-g-r jagMtw.w.'j»

S CEN E I I.
Les MÊMES, TARQUIN, Soldats Romains, Députés 

de la fille fArdèe. /
. ’ . t ' TarQUIN, aux Députés.

.FiURIEZ-vous prétendu , par tant de rélifiance , ’ 
Savoir jufqu’où Tarquin porterait la clémence; 
Et quand vos faibles-murs ne [auraient m’arrêter5, 
Ne pouvant plus combattre,, efperez-vqus traiter ! 
C’eft trop vous abufer, ou bien mal me connaître , ; { 
Tarquin peut pardonner; maisc’efî quand il eft maître. 
Dans tout ce qui réfifte il voit fes ennemis.
C’eftpeu d’être vaincu, fi l’on n’efi pas fournis. 
Allez donc ; & qu’Ardée enfin m’ouvre fes portes : 
Ou dans trois jours l’aurore aura vu mes cohortes 
Montrer en quels malheurs fe doit précipiter 
Tout Peuple, s’il en, eft, qui vous ofe imiter. 
Sur fon propredefiin qu’Ardée ici prononce, 
Cédez ou périflez: c’efî ma feule réponfe.
Sur les pas de Sextus, que des demain, Soldats, 
On s’apprête â voler à de nouveaux combats.

( Les Députés fe retirent. La Garde de Tarquin & Ici le 
occupent le fond du Théâtre. )

Sextus, à part.
Aux projets dé mon cœur quel obltacle funefte !...



T R A G É D I E. . g

Ta R QU in. . .
Vous vous troublez , mon fils !

S £ X T U S , à part. 
Honneur que je détefie!

T A R Q U I N.
Entre tous les Piomains, quand je vous ptéferais^ . 
J’attendais de la joie, & non pas deS regrets.

S E X T U S
A quelque illuftrefang que je doive la vie , 
Si la folendeur par moi n’en fut pas démentie, 
Et fi toutes les fois qu’il fallut vous venger 
On a vu mon audace égaler le danger , 
Gardez-vous, de penfer que ma vertu chancelle : 
Offrez-moi plus de rifque, & j’aurai plus de zèle. ; 
La grandeur dp péril fait l’honnçur du fuecès; „ 
Et la gloire facile a pour moi peu d'attraits.
Pour illuftrer mon nom, j’ai fait affez peut-être, p 
Par d allez grands exploits fi je J’ai fait çonnàîtr<. 
Souffrez que Collatin réclame pour le fieu 
Un honneur qui ne peut en ajouter au mien.
Qu’à l’éclat de fo.n fang fa gloire enfin réponde : 
Quiconque efinéTarquin doit un héros au monde.

Ta r q u i n.i
Ç’efià vou.s, chaque jour , par un fucçès nouveau , ? 
D’ajouter à l’éclat d’un nom déjà fi beau.
Par trop d’illufion votre ameefi abufée : 
Moins que vous ne croyez la .vifloire eft ailée.. 
Depuis trois mois enfin les fiers enfar.s de Mars 
Ont par de vains efforts fatigué,ç.es Remparts ,



ïô - L U C R ÉCE 

Parafiez & prouvez que duybras d’un feul homme - 
Dépendait la fortune & d’Ardée & de Rome.

S E X T U S. 
Eh bien, fî tant de gloire eft le prix du vainqueur t 
A Collatin, je dois en réferver l’honneur ! 
L’ambition par qui mon ame eft dominée , »
A ma feule grandeur ne fut jamais bornée : ' 
Un autre foin l’occupe ; & quelque foit mon rang,, . 
C’eft s’illuftrer encor que d’illuftrer fon fang.

.. T 'À R Q U i N.
C’eft avoir pour ce rang beaucoup d'indifférence, 
Ou dans l’art de régner bien peu d’expérience ; 
Que de céder fa gloire & prétendre qu’un Roi 
S’illuftre dans celui qu’il rend égal à foi. 
Loin d’emprunter d’autrui ce qu’il donne lui même, 
C’eft de fon propre éclat que brille un Diadème. 
Qui chérit la grandeur ne ia partage pas: 
Les grands bienfaits, mon fils, ont fait les grands ingrats. 
Aux plus affreux revers plus d’un monarque en bâte , 
Par trop de confiance a préparé fa ehûte. 
L’art de tout conferver eft l’art de tout prévoir; 
C’eft le grand art d’un Roi jaloux de fon pouvoir.: 
Bien loin d’anéantir ladiftance impofante 
Qui fépare les Rois de la foule inconftante;
Il fe montre élevé fur les faibles humains , 
Autant que l’eft un Dieu fur tous les Souverains. 
Contemplez Servius; voyez dans quels abîmes 
L’avoit jeté l’oubli de ces fages maximes. 
Tous lés rangs confondus, tout ordre interverti ;



T R A G É D I E. u

Avec la Royauté l’Etat anéanti : :
On l’avait avilie, afin de la détruire. ■ > ;
Il mourut, & j’ofai me faifir de l’Eftipire ;1r2n 
Et monter en Vainqueur fur ce Trône ébranlé:, 
Sans qu’à le raffermir Rome m’eut appelé.
A ployer, en filence elle fe vit contraindre : 
Peu jaloux d’étre aimé, je fus me faire craindre. 
Je n’avais pas d’amis; mais j’avais des Soldats,..^ . 
Devenu tout puiffant par d’heureux attentats ,... 
Je fis porter mon joug aux plus fuperbes têtes., 2,_ 
Cependant j’étendais l’Etat par mes conquêtes : 
Mais autant ma rigueur pefait fur le Romain , 4 
Autant pour les vaincus je me montrais huniaip ;. 
Me ménageant en eux un appui néceflaire. . .. .
Si jamais le deftin me devenait contraire. . 
Ainfi ma politique affermit à. la .fois .
Et la grandeur de Rouie &.la. grandeur des. Rois:_ 
Et mon règne déjà iuft>ifie.& féconds 
Le fort qui'lui promet la concrète du Monde.

S E X T US.
Que veut Arons ? „ <• ;

S C EN E I II.
TARQUIN, ARONS; SÉXTUS; ICip dans le fond. * 

A R O N S. „
OEIGNEUR.., il eft temjis d’arrètçr 

Les dangereux complots qui font. prêts d’éclater. 
Le tumulte eft dans Rome.: on s’affembl e, on* qcnfp.itc-



12 L U CR È C E,

Parmi les Conjurés-qui menacent TEmpife, 
On a compté j d.t-on , juiqu’à ce Junius 
Si triftêment connu fous Je nom de Brutus . 
Depuis ce jour fatal où votre' Ordre Révère : 
Lui ravit fa raifon & fon;’pèrë & ïdn frère. ' 
Tout eft prêt ; & bientôt ia moindre occafion 
Servira de prétexte à' la rébellion.
Ah! daignez écouter votre fujet fidèle! 
Rendez-vous a l’avis que lui''di£îë -ft>h zèle ; ' 
Quittez ce camp , Seigneur. Laifl’ez à d’autres bras 
La conduite du Siège & le foin des combats’ 
Et, par un prompt retour confondant leurs intrigue^ 
De ces mutins obfcurs déconcertez les ligues. 
De tout bon citoyen venez calmer l’effroi: 
Rendez la paix a' Rome en'luî rendant fon Roi.

T A R Q VIN.
Je fais que! eft Arons ; je connais fa prudence 
Et dans 1 art des confeils fa longue expérience 
Mais, malgré fon avis , dans ce foulévèmerit 
Je ne vois qu’un motiPpdûr WslTtirer du camp. 
De ces faibles complots il n’eft rien que je craigne’/. 
Tant que je régnerai fur ceux par qui l’on régne. - 
Mon empire eft içi : ce'font les féuls ïoldats 
Qui de tout temps,ont fait Je deftin .des Etats : 
Et leur Chef, quel que foit le nom dont il fe nomme 
S il eft Roi de l’armée, èfi àüffi Roi de Rome. 
Arons,'portez-en l’ordre! Avant la fin du jour 
Que l heureux' Collatin foit ici de retour :
Qu il remplace mon fils ; & que fes mains foient prêtes



T R AGÉ D I E.

A mettre enfin Ardée au rang de mes conquêtes* 
( .Arons fort.')

Vous, cependant à Rome, allez rendre la paix ; 
Des faftieux, Sextus, éclairez les projets.
Quant à cet infenfé que je ne faurais craindre, 
Ace Brutus Ken moins à redouter qu’a plaindre, 
Qu’il vive. Oh peut de lui tirer la vérité.
Mais pourfuivez le refie avec févèrité.
Je remets en vos mains le glaive & la puiflànce > 
Sévifl”ez ; & fongez qu’une fage vengeance 
Souvent dans le palTé réprima l’avenir.
Pour apprendre à régner, apprenez â punir.

(Il Sort avec fa fuite. )

S C E NE I V.

IC I L E, S E X T US.

I c I L E.
ZaINSi le fort vous fert au gré de votre envie , 
Seigneur. Allons à Rome.

Sextus. w
Allons à Collatie.

IÇ I L E.
Quand ailleurs ce devoir vous .appelle en ce jour, 
Quel intérêt y peut guider vos pas?

S E X T US.
.1' .D’amour*



74 LUCRÈCE.
I C I L E.

Eh ! depuis quand Sextus a-t-il tant de faiblefle ?
S J X T U 8.

Depuis deux ans; depuis qu’il apperçut Lucrèce. ' 
I C I L E.

Lucrèce., que 1 hymen unit à Collatin.....
S EX T U S.

Lucrèce, qu’ â Sextus devait unir Tarquin.
. I C I L E.

Que dites-vous !
Sextus.

Iciley il n’efi plus temps de taire 
D’un feu trop concentré le pénible my Itère. 
Fatigué de l’effort qu’il me coûte à cacher, 
C’eff par pitié pour moi que je veux m’épancher. 
Dans Gabie encor libre, aux murs de tes ancêtres, 
Loin de Rome & de moi, tu n’avais pas de maître 
Quand l’innocent auteur du trouble ou tu me vois 
Enchanta mes regards pour la première fois. 
Ardent, impétueux, d’illufions avide , 
Un inftinct de pîaifir avoit été mon guide: 
Et dans là volupté de dégoûts confumé, 
Je voulais être1 heureux, & n’àvois pas aimé. 
Çe charme impérieux qui fubjugue les âmes, 
N’a jamais enfanté de plus rapides flammes 
Rendre ce cœur fenfible & brifer fon orgueil, 
Fut l'effet d’un moment & celui d’un coup d’cetl. 
J’ofai, dans mon amour èfpérer qùe'Lucrèce 
Ne dédaignerait pas un fceptre & ma tendrefl’e :



TRAGÉDIE. 15

Je mis à fes genoux & l’empiie & Sextus; 
Et fa réponfe, ami, ne fut pas un refus. 
Tarquîn même â mes vœux n’eût pas été contraire 3 
Mais pour mon défefpoir' Lucrèce avait un père» 
Tu ne le connais pas cet altier Spurius, 
Ce hardi zélateur des.Ioix de Servius, 
Qui, dans l’égarement de fon ame hautaine , 
Des fils de Romulus voudrait brifer la chaîne;
Et parmi les débris de cette royauté, 
Sur le trône écroulé fonder la liberité.
Fils des Rois, jusqu a lui quand j’ai daigné defcendre, 
A peine le fuperbe a-t- il daigné m’entendre.
« Renonce à ton efpoir, a-t-il dit ; non , mon fang 
» Ne s’alliera jamais à celui du Tyran.
» Dans un roi, mon égal, je chériflais un homme; 
» Mais Servius efi mort, & Tarquin régue âRome. 
» Ufurpateur du trône , aflaflin de mon .Roi.: 
» Qu’il foit puni, Sextus, & ma fille eft à toi. » 
Juge fi j’aime, Icile! Il me tint ce langage, 
Et tout fou fang n’a pas expié cet outrage.
Bien plus, pour le fléchir je n’ai rien épargné.- 
Tel dans Rome autrefois Servius a régné;
Tel régnera Sextus : & fa main tutélaire 
Fera pour les Romains ce qu’il eût voulu faire. 
Rien ne put le fléchir; je conjurais en vain. 1 
C’efi alors qua Gabié envoyé par Tarqnin. ; 
j’ofai par mon adreflè en tenter la conquête , 
Et que' le diâd.ême enfin ceignit ma tête. .
Tant de gloire eût jadis apuré mon bonheur.



16 LUCRECE.
Mais qu’importe Ia: gloire au repos de mon cœur! 
Toujours plus amoureux, apprenant que mon père 
Aux pieds de ces remparts avait porté la guerre, 
J accours ; et, pour ce camp oubliant mes Etats, 
Je vole, en apparence , à de nouveaux conjbats : 
Mais, prefl'é par l’honneur moins que par ma faibleffe, 
J’ai voulu feulement m’approcher de Lucrèce. 
Mon retour fe célébré. Un fplendide feftin. 
Raffemble la jeuneffe aux tentes du Tarquin.

, On fe livre à la joie au milieu des alarmes , 
Et la vpix du plaifir fe mêle au bruit des armes. 
Par une double ivreflè un convive emporté, 
De celle qui le charme exaltant la beauté, 
♦> Eft-il., dit Collatm •, de beauté qui ne cède 
» Au cher & charte objet que monamour pofl’éde ! w 
II en eft, m’écriai-je ; & Rome & l’UniverS 
N’offrent pas de rivale à celle que je fers. 
Chacun am premier rang portant celle qu’il aime, 
On propofa bientôt d’en juger par foi;même , 
Et notre diligence égalant notre amour, 
Nous arrivons « Rome avant la fin du jour, 
Au milieu des plaifirs , dans la magnificence , 
Les femmes oubliaient les ennuis de l’abfèncè ; 
Et le luxe importun qui chargeait leurs appas; 
Eblouiflait les yeux Si ne les charmait pas. 
Afon inquiétude une feule livrée, 
Aux murs de CoIIatie obfcure & retirée , 
Confacre fes momens & fes foins les plus doux 
Au tiffu que fes doigts filent pour un époux.*'

L»



TRAGÉD.TE. ïÿ

La modefte rougeur dont fonfront fecolore 
A nos regards furpris la rend plus belle encore. , 
Ellefe précipite aux bras de Çollatin ;
Dieux; quel affreux fupplice a déchiré monfeinl 
Tranfportéd’une rage égale à ma tendrefle, 
Dans cette éppufe , ami, je résonnais Lucrèce!

I C I i E.
Ah ! mon maître, calmez ces regrets fuperflus ! 
L’amour doit.expirer, quand i’efpoir né vit plus...

S E X T U S.
Stupide, anéanti, dans ma furprife extrême, 
J’accufai tous.mes fens, je doutai de moi-même j 
J’avouai ma'défaite : fit preflant mon retour, 
Dans ce Camp aflbupi je devançai le. jour. 
Là, tout ce que l’amour au délefpoir infpire 
A règne tour - à - tour dans ce cœur qu’il déchire ; 
L’abattement, la haine, & la crainte & I’efpoir , 
Le projet de la fuir, le befoin de la voi^} 
Et dans mon indulgence & dans ma rage extrême, 
Vingt fois dans un moment, je m’oppole à moi-même; 
Je maudis les ennuis où j’aime à me plonger ;
Je crains de l’oublier, & tremble d’y fqnger : 
Ai-je enfin réfolu de la fuir, la cruelle !
Soudain je la revois plus touchante & plus belle. 
Si je cède au pouvoir qui m’entraîne à fes pieds , 
Son crime fe retrace à mes fens effrayés. 
Et mon âme, de haine & d'amour enflammée, 
M’apprend trop que jamais je ne l’ai tant aimée. > 
Mais c’eft trop balancer....... Partons.

B
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le JL 1.
Non ; demeurez, 

Et commandez en homme à vos fens égarés.
Quel projet formez-vous ? quelle efi votre efpérance ? 
Votre amour n’a déjà que trop de violence : 
Quand pour en triompher vous devez tout tenter. 
Pourquoi chercher l’objet qui le doit augmenter ; 
Et vous-même, attifant le feu qui vous dévore, 
Joindre à dé trop grands maux des maux plus grande 

encore?
Je Iis dans votre cœur ; j’entrevois quel defièin 
Vous a fait en ce Camp rappeler CoIIatin.

S E X T U S.
J en attelle des Dieux la majefté fuprême , 
Ce cœur efi'innocent.

I C I L E.
Ah ! doutez de vous-mêmeî 

Je fçàis jufqu’ou Sextus pourrait être emporté. 
Dans votre égarement, vous feriez-vous daté 
D’une efpérance vaine autant qu’injurièufe ? 
Songez que la plus belle efi la plus vertueufe; 
Que Lucrèce ....

S E x T U S.
J’aurais confervé quelque efpoir? 

Il ne m’en refie qu’un, celui de la revoir.
I C I L E.

Evitez-Ia plutôt, quand vous devez tout craindre, 
D’un trarifport qui déjà vous a tout fait enfreindre, 

Indifférent fur tout, avez-vous en ce jour



T RA G É D t E. î0 
D'autres vœux, d’autres foins que ceux de votre amour; 
Et dans ce même infiaut, à cet amour extrême, 
N’immoïez-vous pas Rome, & Tarquin & vous-même? 
Vous m’avez entendu , Seigneur.... Vous vous troublez, 
La raifon luirait-elle à vos yeux deflîHés? 
Qu’en faveur de vous-même un ami vous fléchifle? 
Arrêtez-vous à tenips au bord du précipice.
L’honneur & le devoir vous en font une loi: 
S’y refufer, Sextus, c’eft fe perdre.

S E X T U S.
Suis-moi.

( Ils fanent. ) 
Fin du premier Acte.

JMUIXMrfitllHUUiueMiSt

ACTE I I.
Le Théâtre repréfente le Fefibule du. Palais de Collatih

a—........ . ii-■■■■«in h ।

SCENE PREMIERE.
S P U R I U S, COLLATIW.

Coll a tin.
VjROIRAI-je, Spurius, ce que je viens d’entendre? 

S P U R I U s.
J'en ai de furs garants & j’aiftie à vous l’apprendre.
De fes fers, Coliatin , le Romain s’efi lafië ;
Et Tarquin fur fon Trône eft enfin menacé.
Sénateurs, Plébéiens , qu’un même zèle enflamme, 
Ainfi qu’un intérêt, femblent n'avoir qu’une ame.

Ba
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Mais on ignore encor qu ei génie, en fecret, 
Invifible & préfent conduit ce grand,projet 

Coll a tin.
Ce génie à mes yeux n’eft qu'un hardi coupable.

S P U RI U S.
Au vengeur des Romains donner un nom femblable J

Colla t in.
Je n’y vois qu’un rebelle armé contre Ces Rois.

S P U R I U S.
Je n y vois que l’appui de l’Etat & des Loix, 
Un Romain» .

COLLATIN.
Comme lui je fuis Romain dansj’ame ; 

Le public intérêt non moins que lui m’enflamme. 
Qu’ilpenfe en faétieux, je penfe en citeyen ; 
Et dans un moindre mal ma raifon voit un bien. 
Prévoit-on, fans effroi, tous les malheurs qu’attire 
Ce mouvement fubit qui renverfe un Empire ? 
Dans l’arène qu’il ouvre à la diffenfion, 
L’ambition combat contre l’ambition. 
L’intérêt, détruifant.tout lien légitime, 
Sert de mefure au droit comme il en fert au crime. 
Fardes moyens affreux, on fuit d’affreux projets: 
Et l’Etat fans pouvoir, fansloix & fans fujets. 
Dans les convulffons de la guerre civile. 
Pour un Tyran qui tombe, en voit renaître mille. 
S’il ne. fttccombe. pas ,-il. guérit lentement 
De ce mal qui fur tout s’attache également.
Ah, quels que foient les maux qu’ait fait un Roi barbare,
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Qu’un prince.généreux aifément les répare !' 
Accablant pour plufieurs,.& pourplufiéurs léger,. 
Ce fieau n’eft enfin qu’un fléau paflager : 
Et fouventfous là loi qu'un citoyen abhorre, 
Un autre citoyenne croit heureux encore..

S e u,.r i-u. s,' • y ' 
Qu’importe, CoIIatip, ce trouble-d’un moment,. 
S’il nousprépare un bien général & confiant l - 
D'autant moins dangereux qu’il nous paraît extrême ,. 
Le défordre a-fon terme & te détruit.lui-même. 
L’Etat plus éprouvé qu’affaîflé par fon poids,. 
N’en fent que mieuxïe prix de la paix & des loix.. 
Qu’elles régnentces loix-qtte Tarquin veut éteindre;. 
Qu’il foit enfin, puni d’avoir pu les enfreindre: 
Qu’avec l’iifurpateur Rome exile aujourd’hui 
Quiconque le regrette ou penfe comme lui.. 
Près du malheur public, leur malheur n’efi qu’une ombres 
L’intérêt de l’Etat efi celui du grand nombre; 
Celui du Peuple énfin.Eh ,.quebbonheur hontqux 
Peut-on connaître au fs.in d’un Peuple malheureux! 
Ce bonheur, s’il en efi au milieu* des entraves^ 
Efi; fait.pour les Tyrans oh fait pour les enclaves»- 
Le vrai Citoyen.porte un cœur compâtiffant 
Témoin de l'infoitune, ibn’en-efi pas exempt...
Périflè l’infenféqu.i, fourd à la nature >
De fa voix gémiflante étouffe le.murmure ;
Qui-; d’un œil infenfiblq& d’nn- cœur endurci ,..
Voit répandre des pleurs .fans en répandre auiTi; 
Qui de toute pitiés-’affranchit par prudence,
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Et concentré en lui feul'fon étroite 'exiftence ! 
Etranger aux amis dont il efi entouré , 
Et parmi les humains des huïaainsféparé, 
Aujour dp défefpoir c’efi en vainqu’il réclame 
La pitié qui jamais n’a réchauffé fon ame ;
Et le malheur auquel il lié peut compatir 
Bu malheur qui l’attend ne faurait l’avertir. 
Ouvrez enfin les yeux fur votre erreur extrême ; 
Voyez les maux de Rome, & tremblez pour vous-même. 

; Collatin.
Pour moi! . , .

S P U R I U S.
Pour vous. Eh quoi, n’appercevez-vous pas 

L’abyme par vous-même emtr’ouvert fous; vos pas 1 
Quand aux ardens regards d’une avide jeuneflè, 
Votre imprudence offrait les attraits de Lucrèce , ■ 
Puiffiez-vous chèrement n’avoir pas acheté 
Le fuccès qui plut tanta votre vanité ! 
Etre heureux fans éclat eft l’art de toujours l'être: 
On rifque fon bonheur, quand on le fait connaître.

Collatin.
Mon bonheur contre tout n’eft-ilpas affermi? 
Lucrèce eft mon époufe > & Sextus mon ami.

S P U R LUS.
Plus il eft votre ami, plus je vous trouve à plaindre-: 
Moins que fon amitié fa haine était â craindre^ 
Sachez.... Lucrèce' vient. Quels déplaifirs fecrets 
D’un cœur longtemps fi calme ojitpu troubler la paix ?
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S C È N E I L
Les-memes, LUCRÈCE.

Collatin.Vj H E R E époufe ,.il- eft temps de rompre le filenCe j. 
Ou c’efi trop de tendrefle ou trop d’indifférence. 
Par un doute outrageant c’eft offenferma foi, 
Que d’avoir plus longtemps des fecrets, avec moi, 
Parlez, éclaircirez le doute qui m'opprefle ; 
Laiffez-moi lire encor dans le cœur de Lucrèce, 
Dans ce cœur généreux, tendre, fier, ingénu , 
Et qui tout à l’amour, eft toutà la vertu.

L U C » È C E;
Un an s’eft écoulé, depuis que l’hyménée. 
A la vôtre, Seigneur, unit ma defiinée; 
Et cette année, au-gré d'un mutuel amour.» $' ;
Dans fa courfe rapide, a pafl’é comme un jour;. 
Tant qu’il n’importa pas au règne plus durable. 
D'un bonheur que longtems je crus inaltérable ; 
J avais penfé devoir vous céler.un fecret 
Que ma bouche aujourd’hui vous révèle à-regrets. 
Avant que Spurius eut à votre, tendrefle 
Confie ledeftin de l’heureufe. Lucrèce , 
Lucrèce" fut aimée; & le fils de Tarquin, 
M avait offert fon Trône & demandait ma.main 
Mais en vain t.ni fon rang ni fon amour fincère,.. 
Jamais en fa faveur n’ont pu fléchir mon père :. 
Et.lui-même bientôt, docile à fon devoir,

B.4
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Fut au fein des combats porter fon défeipoïr 
S P U R I U S.

Tandis que des Tarqums il fuivait les maximes 
Que fes premiers exploits étaient des premiers~crimes ; 
Et que des Gabiens trabiflant l’amitié, 
D’un indigne efclavage il payait leur pitié, 
Mon choix vous préférait au fils du Roi de Rome. 
Ce n’était qu’un Monarque, & je voulais un homme. 
Le fort de mes vieux ans aurait été trop doux., 
Si j non moins bon Romain que généreux époux » 
Dans tous les Citoyens chériffant.ina famille, - 
Vous aimiez Rome autant que vous aimez ma fille» 

Colla ti n.
Mon cœur également toutes deux les chérit.-.»

• ( A Lucrèce. )
jgSâîs calmes'la terreur qui trouble votre efprït 
Lucrèce, quel eït donc ce grand luje't de crainte?

L U C R È C E.,
La flamme de Sextus n’efi pas encore éteinte ; 
Si j’en crois fes regards où j’ai vu tout fon cœur, 
Une m’aima jamais avec plus de fureur.
Tandis qu’en fapréfenee à mes. tranfports en proie , 
Sur votre heureux retour je témoignais ma joie, 
Avez-vous cbfèrvéquel fombre abattement. 
Succéda tout-à-coup àfon étonnement ?
Tout entier ab.ymé dans fa douleur farouche, 
Ses foùpirs mal formés .expiraient fur (a bouche : 
Et fes yeux égarés,, exprimant toùr-à-tour

dépit, la douleur, là farprjfe & l'amour, -
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Un ligné trop certain m’offraient fur fon vifage 
Du plus affreux malheur ie plus affreuk préfage. ' 
J’en ai frémi long temps ; & même entre vos bras 
L’effroi qui me pourfuit ne fe diffipe pas. 
Ah ! de votre bonheur fi votre âme efi: jaloufe, 
Et fi vous chériflézcèlui de votre époùfe, 
Au nom de votre amour promettez que Séxtus 
Dans ces lieux, cher époux , ne reparaîtra plus. 
Le noir preffentimehi dont mon coeur n’efi pas maître, 
De la bdrité dû Ciel efi un avis peut-être.
A ce jour qui nous luit ne fermons pas les yeux: 
La terreur quelquefois eft un bienfait des Dieux.

C O L L A TIN.
Efi-ce un bienfait des Dieux que cette crainte vaine 
Qu’un infiant & qu’un mot vont difiîper fans peine 1 
Du fecret de Sextus par lui-même informé, 
Je fais qu’il aime ailleurs autant qu’il eft aimé.

Luc R È C E.
II fe pourrait!

Col l a tin.
Sans doute il a trop fait paraître 

Un dépit qu’il eût dû dïffi.mâler peut-être; 
Mais il faut pardonner à l’amant irrité 
De l'aveu qu’à fon cœur coûtait votre beauté, 
Et qui n’a pu vous voir occuper fans trifîéffe 
Le rang où fon amour élevait fa maitreiïa.
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SCENE I I I.
Les mêmes, A R O N S.

A R o N s.
f jE Rutuje vaincu ,. preffé de toutes parts , 
Réduit au feul abri de fes faibles remparts, 
A vu nos fiers Romains appelant les bataillesK 
D’un cercle plus étroit enceindre fes Murailles. 
L’affaut va fe donner pour diriger les coups 
Et l’Armée et le Roi n’attendent plus que vous* 
Venez. guidez nos pas : par votre diligence». 
Juftifiez, Seigneur, là publique efpérance j 
Juftifiez Sextus qui vous cède aujourd’hui 
Un honneur qui devait n’appartenir qualur. 
Oui, c’e.ft fon amitié, c’eft fon généreux zélé » 
Qui vous ont obtenu cette gloire immortelle. 
Venez : qu’on réèonnaiffe à vos heureux exploits. 
Le digne enfant de Rome & le pur fang des Rois»; 
C’eft l’ordre de Tarquin.

C O L L A TI N
Je lui ferai fidèle.;-

A de pareilles loix efi-on jamais rébelle ? . 
Et quelque fut le bras que Tarquin eût choifr». 
Sàns doute il n’eut pas craint d’être défobéi ! 
Sextus ne fera pas trompé dans fon attente » 
Au milieu des combats , fon amitié contente j. 
Me verra foutenir par de nobles efforts, 
Et le rang où j’arrive , & le fang dont je fors» 
Je marche fur vos pas. Allez*

( Arons fort. )■
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SCÈNE IV.
SPURIUS, LUCRÈCE, COLLATIN.

, COLLATI*.
JC.H bien,mon pere', 

L’amitié de Sextus peut-elle être fincère; 
Et de pareils bienfaits de la part tf’un ami, 
Témoignent-ils qu’il aime & qu’il ferve à demi?

S P ïï R I V S.
Sans m'avoir convaincu . ce procédé m’étonne: 
Plus il efi généreux , & plus je le foupçonne.' 
Le bien même efi fufpefl, quand il vient des Tyrans; 
Et jecrains les Tarquins jufques dans leurs préfens.

Coll at in.
Ceftauffi fe livrer à trop d’inquiétude; 
Et ce foupçon chez moi ferait ingratitude. 
Mon cœur reconnailïant dédaigne de chercher 
Quel piège dangereuxtant d'honneur peut cacher. 
Je rie vois qu’un bienfait ; & je me plais_à croire 
Que le fang des Tarquins a des droits a leur gloire,- 
Je penfe , en l'acceptant, n’avoir rien hàzardé; 
Et, fi j’ai des regrets , c’eft d’avoir trop tarde. 
Rejoindrez-vous le Camp?

S p u R l u s.
Oui, je vous y veux fuit re , 

je ne partage pas l’erreur qui vous enivre ;
Tant que vous dormirez, je veillerai pour rons.

L U C R È C E.
Vous partez!
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C O L L A T I N.
Le devoir Fordonne à votre époux»

Lucrèce.
Hélas £,

Colla tin.
Séchez vos pleurs, ô ma chère Lucrèce ! 

Sa voix n’eft pas toujours contraire à la tendrefl'e. 
Bientôt me rappelant au féjour du bonheur,, 
Il fera pour l’amour ce qu’il fait pour l’honneur.

( Lucrèce fort. )

SCENE V.
S PU RI US, CO LL AT IN, BR U TUS, à la 

fin de. la Scène.

— SB V R I U S.
JlLh quoi !...;

C O L L AT I N 
Juftifions la faveur qui me nomme.

S P U R I U -S.
Quel espoir m’abufaitî O malheureufe Rome, 
D enfans dégénérés, hélas, qu’attendrais-tu L 
La vertu de Tefclave eft leur feule vertu» 
Qui : le tyran mettrait un terme â fa puiflance, 
Avant qu’il en trouvât à leur obéiflâncè. 
Romains, c’eft donc en vain que de la liberté , 
Vos yeux ont un moment entrevu la clarté. 
Servius eft tombé. Tarquin règnei & le’ Tibre, 
Qui s’enorgueiliiffait de voir un Peuple libre,
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En vain le redemande à cê Peuple énervé, • 
Indigne d un bonheur qu’il n’a pas confervé.

C O L E A T I N.
C eft ainn que votre ame, indépendante, aufîère, 
Nourrit fes noirs chagrins, de maux qu’elle exagère. 
Ce r\oi que vous pleurez, ce Servius enfin 
Vous le regrettiez moins, haiffant moins Tarquin ? 
Quelque foient les bienfaits que fon règne rafl’emble , 
N eft-on grand en effet qu’autant qu’on lui reffemble 1 
J’avouerai que Tarquin s’égarant'quelque fois, 
De fon Sceptre aux Romains fit trop fentirde poids ; 
J’avouerai qu-’abufé par fa fauffe prudence. 
Trop fouventla terreur fignala fa puiffance: 
Mais, tout e’njé blâmant, j’admire quel éclat 
Son règne glorieux répand fur cet état. 
Invincible en fes camps , en fes murs embellie, 
Je vois Rome annoncer des fers à l’Italie.
Gabie eft fous nos loix. Entre nos ennemis 
En efi-il qui ne foit tributaire ou fournis ! 
Qui nous.bravait jadis aujourd’hui nous révère, 
Et, lorsqu’enfin la paix a remplacé la guerre ; .3
La fécondé induftrie occupe tous ces bras 
Qui fervaient la Patrie au milieu des combats.
Ceux qui la défendaient aujourd'hui l’embelliffent ; 
.Du Tibre emprifonne les flots domptés mugiflèntj 
Des Canaux font creufés, des ponts font fufpendus; 
Rome voit s'élever fes murs plus étendus : 
Et, des vains monumens dédaignant l’art frivole, 
Sur fa Roche imprenable affeoit le Capitole.
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, Cet édifice augufie & terrible à la fois* 
Ce Temple de nos Dieux , ce Palais de nos Rois? 
Où Jupiter reçoit les dépouilles opimes j 
De Tarquin qui l'élève attefie aflèz....

S P U R I U S.
Les crimes.

Quand il fonda ces murs, ces murs rendus garants 
De l’immortalité qui pcurfuit les Tyrans , 
Rome, il t'enrichiflait de ta propre dépouille ;
Le plus pur de ton £ang les cimente & les fouille ; 
Et l’indigent en pleurs, fous ces pompeux lambris , 
Du toit héréditaire arrofe les débris., 
Enfin, Inrfqu’épuifée à force d’injufiice, 
Tu n’eus plus rien qui pût tenter fon avarice, 
Tarquin prenant,pour toi des fentimens humains , 
Du fléau, de la. paix délivra les Romains : 
Et, portant au Rutule , en lui portant la guerre, 
Moins de maux qu’à fon Peuple il n’en avait fu faire, 
Chercha chez les vaincus les, biens dont fa fureur 
Avait depuis longtemps épuifé le Vainqueur.
Eh , quels autres bienfaits avions-nous lieu d’attendre, 
Du meurtrier d’un Roi dont il était le gendre !
Le feul crime, en. effet, a pu le maintenir 
Au Trône où par le crime il a pu parvenir.
Que d’horreurs ! Revoyez, dans fon fang qui le baigne , 
Servius expier le bonheur de fon règne, 
Et marquer de fa mort le jour tant louhaité, 
Qu’il devait fignaler par notre Liberté.
Sur le corps paternel, privé de fépulture.
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L’époufe de Tarquin, honte de la nature, 
Excite Tes courfiers, trahi fiant fa fureur, 
Qui, moins féroces quelle, ont reculé d’horreur. 
Ah, fi l’on oubliait que , digne de Tullie , 
Tarquin » tout auffi loin portant labarbarié , 
N’ait pas même à fon fang pardonne des vertus, 
Songez qu’il eut un frère.... Et contemplez Brutus :

( Brutus , plongé dans une rêverie profonde, eft entré 
pendant le récit de Spuriusqui continue î)

Brutus, dont le délire ,auquel il doitla vie 
Dépofe à chaque infiant contre la tyrannie.

Brutus.
Qu’as-tu dit, Spurius ! Les mânes des profcrits, 
De leurs tombeaux ouverts foulevant les débris, ' 
Les mânes des Romains en ces lieux apparaiflènt; 
Enfouie autour de nous , les vois-tu qui fépreffent 
Jufqu’au fond des enfers, coufolés par ta voix, 
Le cri de la vengeance a retenti trois fois.
Vois Servius;.... Approche ; & dans fa main fanglante 
Viens , ami, viens faifir le fer qn’ il te préfènte.
Grand Roi, s’il doit frapper ton perfide aflaffin, 
Fais-leconnaître, nomme?. . .H anommé Tarquin. 
Deux Speétres, que des noeuds enfanglantés unifient. 
Sur les pas dé ce Roi fe traînent & gémifiènt ;
Dans leurs mains, qui du Ciel implorent le fecours, 
Eft encor le poifon qui termina leurs jours. 
Vengez, a dit l’un d’eux, l’aflàffînat qui lie 
L'époufe de Tarquin à l'époux de T ullie ?... 
Sur qui faut-il venger un fi cruel defiiri ?
Qui faut-il punir, nomme ?.. II a nommé Tarquin,



Maïs que veulent de moi ces ombres qui s’embraflent, 
Et deleurs bras fanglans toutes deux m’entrelacent ? 
Dans mon fein tout-à-coup mon fang s’eft arreté, 
Et de joie St d’horreur mon cœur a palpité- 
Ah ! je vous reconnais, ombre augufie ! ombre chère ! 
O mon père , eft-ce vous! efî-ce vous, ô mon frère! 
A l’amour de Brutus fi promptement ravis, 
Vous, que s’il eût vengés il eût déjà fuivis !
Tous deux chéri flànt Rome &tous deux aimés d’elle, 
L’un en était l’efpoir & l’autre le modèle. . ,
Quelle main de vos jours précipita la fin?
Qui vous dois-je immoler ?.... Us ont nommé Tarquin. 

$ P U R I U S-.
Ces forfaits font les tiens. Un Tigre, une furie. 
Cinq luftres ont en paix dévoréla Patrie.
Enrichi de fes.biens, de fon fang enivré , 
Aux fureurs de Tarquin fut-il rien de façré !
11 vit pourtant ; il règne : & Rome, qu’il opprime, 
Semble , pour le punir, attendre encore un crime, 

‘jLoin de l’attendre, ofons venger & prévenir,
Et nos malheurs pafl'és & nos maux à venir.
L’enfer nous le commande, & le Ciel nous fécondé. 
La caufe des Romains eft la caufexdu Monde.
Ofons déterminer tous ces efprits flotans ; 
Donnons l’exemple à Rome.

B RUT U S, 
{Après avoir obfervé Collatin )

Il n’eft pas encor temps. 
( Fin du Second ASe. )

ACTE.
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j V Ç^’A C T É I IL 4fâ> 
Le Théâtre repréfehie l’intérieur del’ Appartefne.nt de 

Lucrèce. Ses femmes dans le fond de là Scène, d 
droite, font occupées à des ouvrages de laine.

' . S CENE PREMIE RE.
Lucre,ce.

Ainsi 'Sextus eft libre.... Il eft libre.... Et fonâme - 
Pour un nouvel objet & m’oublie & s’enfîame.
.Mais lorfque fur fon cœur je ne prétends plus rien ,. , 
Quel trouble inattendu s’élève dans le mien !
Quelle erreur , quel délire.étrange, inconcevable , 
A mes yeux, malgré moi, le fait voir en coupable»' 

' “Èt quand il "accomplit ce que j’ai fouhaité ,
Lui.reproche en lecret fon infidélité ? 
Inutiles foucis.... Depuis que Fhyménée.' 
Parles nœuds les'plus làints fixa nia deftinée, .... 
Ai-je formé jamais le plus' léger efpoir 
Qu; put blefiè.r mes vœux & trahir mon devoir? 
Non, non ; c’eft envers moi me montrer trop févèreJ 
C’eft trop m’épouvanter d’une vaine chimère. 
D’un efpritjinquiet l’ouvrage &le tourment, 
Que ma raifon, plus fage , apprécie & dément.
Md vertu me' raffûte & je me rends jiiftice ;
Des écarts de l’efprit le cœur n’eft pas complice.

C

-i. v B'.' Æ ■.
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Fuyez, vaines terreurs, Phantômes de la nuit 
Qu’à fon premier rayon le jour naiffant détruit.

( A fes femmes. ) . .
Compagnes de Lucrèce, achevez votre ouvrage. 
Tandis que mon époux fignale fon courage, 
Hâtez-vous d’embellir, au gré dé mon amour, 
Le tiflu dont je veux le parer au retour. 
L’effroi faifit mon cœur Si tout mon fang fe glace, 
Quand je fonge aux périls qu’affronte fon audace ; 
Quand je le vois, terrible au milieu des foldats , 
Semblable en tout au Dieu qui préfide aux combats. 
Je m’abandonne alors à ma douleur Itérile ;
L’époufe d’un héros ne dort jamais tranquille.
g.,.'.-.-!-"—.. ...... . -======seaeagga»

SCÈNE II.
LUCRECE, SEXTUSJC ILE, FEMMES/ 
r—, S E X T U S.
JL U la vois.... Qu’élle eft belle ! Ah ! deviez-vous jamais 

A tant de perfidie allier tant d’attraits.
Dieux cruels !

I C I LE.
Quel tranfport s’empare de votre âme ! 

L U C K É C, E.
Que vois-je ? ô ciel ! Sextus,...

S E X T U S.
Raffurez-vous -, Madame,

Lucrèce.
Lorfque Rome & l’honneur demandent votre bras,
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Quel motif en ces lieux a pu guider vos pas ?

S E X ?'T U S
Un ordre de Tarquin.... Si vous daignez m’entendre, 
Ordonnez qu'on s’éloigne & vous allez l’apprendre.

( Icile £■ les Femmes de Lucrèce fe retirent dans lé Vèf* 
fibule dont la porte refle ouverte. Icile fort au figne que 
lui fait Scxtus.

S CENE II I.
LUCRECE, S E X T U S.

Lucrèce.
_n.H ! fouffrez, avant tout, lorfque je vons revois, 
Que j'acquitte envers vous tout ce que je vous dois. 
Ce haut rang dans lequel mon époux vous fuccède. 
Cet honneur éclatant que l’amitié lui cède ;
Ces bienfaits.... Mais, Seigneur, quel effrayant courroux jj 
Dans vos yeux égarés....

S E X T U S.
Vous en offen fez-vous

Plus jufiement peut-être un cœur trompé murmure À 
D’un calme ,'qui fied mal au front d’une parjure.

Lucrèce.
Qui j moi, parjure!

SïX T~U S.
Vous. Ce cœur qui me trahit, 

Mille fois avant moi ne vous l’a-t-il pas dit ?
Tout ce qui s’offre à vous , tout ce qui vous approche j 
Ns vous en fait-il pas un éternel reproche ? "

C 2
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Qu’étifez-vous ? qu’êtes-vous ?. .
Lucrèce.

Seigneur, je vous entens. 
Je commence à percer Ces feerets importans, 

■ Qui de tous les témoins redoutant la préfence. 
Ne s’expliquaient que trop maigre votre filehce'; 
Mais, je ne devais pas les pénétrer d’abord ;' 
Mon cœur eft fans foupçons comme il efi: fans remord.

S Ê X T U.S.
Pour vous jufiifier que pourrez-vous me dire?

Lucrèce.
Je ne dirai qu’un mot & ce mot doit fufiîre.. 
Je fuis Romaine.

S E X T U S.
Eh bien ?

; L U C R È C B.
Ignorez-vous quels droits 

Sur fes enfants, un père a reçu de nos loix ?
De nos Rois le plus grand, puis qu’ii efi le plus fage , 
Numa', pour confommer fon immortel ouvrage ;
Pouraflurer aux loix un empire éternel, 
Appuya leur pouvoir du pouvoir paternel. 
Telleefi l’autorité, redoutable, fuprême, 
Qui, plus forte que moi-, difpofa de moi-même. 
Quels que fuflènt mes vœux, Seigneur, j’ai dû céder 
Aux défirs de celui qui pouvait commander.
Rejeter un hymen qu’il délirait conclure r, 
C’était avec les loix offenfer la nature.
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S E X T U S.
La nature , efi-ce vous qui l’ofez réclamer T 
N’avez-vous pas perdu le droit de la-nommer ;
Quand aux Autels des Dieux., fans remord &.fans crainte, 
Vous avez de ies loix violé la plus' fainte;
Et parjure à vous même , abrogé , lans tetour ,.
■Des droits d’autant plus chers qu’ils naifl'ent de l’amour.. 
Je fais tout ce au’on doit au facré caraâère , • 
Qu’un préjugé fublime attache au front d’un père. . 
De nos Dieux , comme un père eft l’image- à nos yeux.*. 
Je veux qu’on le révère à l’égal de nos Dieux 
Qu on rende avec ufure à fa faible exiftence, 
Les foins qu’il prodiguait à notre faible enfance.. 
Mâis'à ce culte feûl jp borne mon devoir.
Je ne reconnais pas. cet étrange pouvoir 
Qui d’un père.abfolu confacrant le caprice , 
De tous mes fentimens preferit le faerifiçe- ; 
Et, de mon propre cœur-faifant. taire la voix ,.. 
M’ordonne de. haïr, du d’aimer à ion choix. 
L’amour ne. s’aftreint-pas à tant d’obéiflance. . 
On.oonnàit de Tarquin-I’orgueil & la puiflance». 
Eh bien, j’attefte ici la majefté des Dieux,...
Et ce feu,dévorant que j’ai pris dans vos yeùx, 
Qu’il eut de fon pouvoir écrafé ma fàibleflê ,• 
Sans m’avoir pûcontraindre à'trahir ma tendrefle 
Qu’il m’eût arraché tout , rang, fortune ^.grandeur 
Avant que d'arracher un parjure à mon» cœur.

• L ü C R È. .C E-.
Je fuis jufte xSextus^Et,. bien loin que je blâme
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Le nouveau fentiment qui règne dans votre âme,
J’ai dû, me dégageant, dégager votre foi, 
Et je vous applaudis d’en ufer comme moi.
Aimez, foyez aimé ; dans des pœuds que j’aprouve , 
Puiffiez-vous rencontrer le bonheur que j’éprouve !

Sextus.
De quel affreux bonheur, de quels nœuds parlez-vous?' 

.LU CR É C E.
Cet aveu qui par vous fut fait à mon éjjpux, , 
Cette beauté pour qui.... k..

Sextus.
Je vous comprens , cruelle;

II étaitdoux pour vous deme croire infidèle. .
Imiter votre crime eut.été l’excufer.
Mais il eft doux pour moi de vous défabufer :
Fait pour juftifier mon défefpoir extrêmec
Cet aveu n’eut jamais d’autre objet que vous même» 

LU C R Ê C E.
Quoi ! vous aimez toujours.. -.

S E X T U S.
Toujours avec tranfport. 

Celle qui d’un feul mot peut décider mon fort.
Lucrèce/, à part.

Mon cœur femble avec lui d’accord pour me confondre , 
Dans quel trouble iLme jette & comment lui répondre ! 
Quel fuppiice !

Sextus.,
Lucrèce, eh quoi, vous frémiffea?

Vous-vous taifez...»
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Lucrèce.
Sextus, c’efi vous apprendre afîèz 

Çu’îl vous faut déformais condamnerau fîlence 
Ce malheureux amour dont mon devoir s’offenfe. 
Dans ces lieux plus longtemps cefl'ez de m'arrêter, 
Je deviendrais coupable â vous plus écouter..

& E x T U. S..
Oui, vous l’êtes ». perfide ! oui ,,vous êtes coupable ». 
D’un'forfait auffi grand quji eft irréparable.
Mais tout afireux qu'il foit ».il peut-être oubliée 
Prononcez un. feul mot 8t tout efî expié.
M’aimez-vous ?

L U C R È G E.
Efî ce â moi que ce difcours s’adreffe S

S E X T U S. 
€onnaiflez-vo.us Sextus ? ;

L U C R È, C E.
Connaifl’ez-vous Lucrèce

Sextus.
Sachez que ce fîlence ordonne mon trépas»

• Lucrèce.
Sachez qu a cet aveu je ne furvivrais pas»

Sextus.
Il m’aurait confolé des peines de la vie» f ■

L U C R È c E.
II couvrirait mes jours de honte & d’infamie.

Sextus.
Mourons,,,.

Lucrèce. -
Sextus I
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S E X T US.
Cefl.z vos efforts ’fupérffus, 

Ou parlez.»
Lu C R È C E.

>0 tourment !.... mais japperçois Brutus; 
L ariii de mon époux, Ab ! je Cens qü’æfa Vue, 
Ma vertu toute entière à moirâme eft rendue.

, S C ;E N-'E I V..
Les p r é c.é' d e n t B R U T Ü S.

Lucrèce.
jA P P ROC HE ,'afoi. fidèle.' ’

S EX T U S'
En croirai;-je mes yeux?

Brutus. , cet infenfé, ce traître dans ces fieux •
Lucre ce;

Exemple.infortuné ces mi-feres -humaines , '
L’amitié quelque-fois y confolafos peines.

Brutus.
Oui, Couvent vous rendez.-? ce cœur abattu,
Le câline que poflèdc & donne la vertu.

S-’E ’X T- U' S.
Sur un point important Catisfais-mo-n envie.
Si malgré tes malheurs tu peux- ehénr la vie...

i Bru tu s.
Pour les infortunés la vie. eft un to-iu ment, -,
Toujours insupportable & toujours renaifiant,. .»
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Si ce jour, d’une année, oùl’ennui me dévore 
N’eft que le préeurfeur d’un jour plus lent encore ; 
Après avoir fouffert s’il faut encor foufi'rir, 
Le feu! vœu qui me refteeft le vœu de mourir. 
Mais, larfque dans un cœur contraint à la confiance 
L’abattement n’a pas dtfléché l’efpérance ; 
Eorlque la volonté> fouveraine du fort j 
Pour fes hardis projets craint l’écueil de la mort. 
Alors, malgré les maux dont elle efi pourfuivie , 
Par effort de courage', on aimeencor là vie.

S E X T U S.
Tu la’ chérirais ?

B RUT U S.
Oui.

S E X T U S.
Approche.... Éelaircis-mbi

Un bruitj qui dans le Camp a pafl'é jufqu’au Roi; 
Attelle que , des tiens embra.flant la vengeance , 
De coupables complots tu connais l’exiftehce. 
Que m’apprend ce rapport, Brutus?

B R U T U S.
La vérité.

S E X T US. ■ •
On pourrait faire grâce à ta témérité.
Si tu veux te fouftraire aux plus affreux fuplices, 
A i’infiant.mème , il faut me nommer te s .complices» 

B R U TU S.
Je le veux.

S E X TUS.
Parle donc. *



LUC 1 Ê C E, 
B R U T U S.

Ce font tous les Romains. 
S EXT V S.

Et leurs inftigateurs,quels font ils ? 
B. R U T U S.

Les. Tarquins.
S E X T U S* 

Infenfé ?
B R UT U S

Des fardeaux que fur lui l’on entaffe^- 
Si le Peuple Romain & s’indigne & (e làfle ; 
S’agitant dans les fers dont on veut l’écrafer r 
S’il confulte fa force & cherche à les brifer : 
Tarquin feul l’a voulu.. La douleur qui l’obfede 
Contraint l’être fouffrant à courir au remède. 
Plus il fent dans fon fein les tounnens augmenter^. 
Plus, pour s’en affranchir ,il-eft prêt à tenter— 
Ainfi ïe défefpoir nous rend notre courage. 
Ainfi la Liberté renaît de I efclavage. 
Tous les fléaux unis, la perte de nos biens 
L’exil ou le trépas des meilleurs citoyens., 
Cinq lufires d’attentats de meurtres 4 de rapines p 
Malgré la paix dans Rome entaflànt les ruines; 
Voilà ce dont frémit tout cœur vraiment Romain 
Et c’efi Tarquin fui feul qui détrône Tarquin.

S E X T U S. 
D’aujourd’hui feulement je conçois ta démence. 
Mais frémis, que fur toi cet excès d’infolenca 
Ne provoque d’un Roi l’inévitable bras.
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B R U T U S.

Ta générofité ne me trahira pas.
Je me confie â toi.

. S É X T U S.
Peux-tu me méconnaître ?

’ x . , :\ Brutus.
Et qu importe à Brutus quel homme tu peux être!
Es-tu Romain, c eft tout ce queje veux favoirfc
Et c’eft t’apprendre aflez quel en eft'Ie devoir?

S E X T U S .
Qui ? moi, me rallier à des fujets rebelles !

Brutus.
S ils le font aux Tarquins, à Rome ils font fidèles»

S E X T U S.
Sais-tu que tôt ou tard, des mutins font fournis»

Br U T U S. '
Sais-tu que, tôt ou tard, des Tyrans font punis.

S E X T U S.
Brutus & fes pareils pourraient l’apprendre au Tibre...

Brutus.
Ou montrer ce.qu on peut quand on veut être libre.

S EXT U &
Avec ce vain defir que crois-tu pouvoir ?

Brutus.
Tout.

S E X T U S.
Ah ! je feus qü a la fin ma fureur efi à bout. ■
Oeuvre les yeux & crains d’irriter davantage 
î-'e fils dgee. Parquin que ton délire outrage. ....
Je fuis Sextus, ;; ~ _
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B R V T U, S.
Sextus! je m’en étais'douté» 

Je te crois fils d un Roi, tu crains la- vérité

Sextus.
Crains la mort. • 1

Luc R È C E. \.
Arrêtez, Sexrus !. . En nia préfence, 

. Pouvez-vous-vous livrer .à tant de violence !
N’avez-vous-pas pitié de fon égarement?'

( Elle fors. J

.SCEN.E V»
j-, S EXT ÎT S-, feul. .
JÇLLE me fuit, &moi, dans mon étonnement 
A fes yeux > j’ai tremblé de punir le perfide. 
Afes yeux, c’eft suffi ,me montper'-trop timide j, 
Et quand une infidelle ofe tànt.demander, 
L’amant quelle à trahi doi -d tant accorder? ' 
Ainfitous les tourmens fe.difputc nt mon. âme 
Que fa fureur’ non-moins que fon 'amour enflàme. 
Outragé dan| mes feux, dans ma. gloire outragé * 
Ni le fils ni 1 amant ne peut -être vengé.

Il commenence à faire nuit.
Et qu importe Brutes & tout ce que peut dire? 
Un furieux qu égaré an éternel délire !

,D un écart de raifon plus long-teros s’oftenfer,;
- Ce ferait l’imiter moins, que le furpaflér... 
.Plus que mon père enfin lui ferai-je févèré?
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Je lui dois ma, pitié bien pins que ma colère : 
Qu’il vive; &;que mon cœur ne peut-il en ce jour* 
'Comme de la fureur triompher de l’amour. •

SCENE VI.
SE X TUS, ICI LE, la nuit commence à tomber, 

I C I L E,
OEIGNEUR, le'jour pâlit, bientôt la nuit plus fombre.
Sur Rome & fur fes murs va déployer fon ombre;
Et l’heure eft expirée oît d’éternels adieux
Vous devaient fans retour arracher de ces lieux.

S E X T U S.
Laiflè-moi.

I C I L E, • 
Pardonnez à l’excès de mon zèle; '

Mais un grand intérêt à Rome vous appelle.
S E X T U S.

Un plus grand intérêt enchaîne ici mes pas.
I C I L E.

Aux ordres de Tarqüin n’obéirez-vous pas.
S EX TUS.

Différer d’un moment ferait-ce être coupable ?
I Ç I L E.

La perte d’un moment peut être irréparable.
S E X T U S.

Je reverrai l’ingrate....
I CI L E.
Ah 1 fî je vous en crois , 

Vous venez de la voir pour la dernière fois.



LUCRÈCE, 

S EX T U S.
Ai-je une volonté dans ce défordre extrême 
D’un cœur incefl'amment en guerre avec lui-même? 
Faille jouet j, au gré du fort qui lepourfuit, 
D’une erreur qu’à l’inftant une autre erreur détruit. 
Héfasl-Ioin d’ajouter au tourment qui m’accable $ 
Cher ami, prends pitié de ce cœur miférable, ' 
De ce cœur qu’à ce point l’amour a pu changer , 
Qulmpunément Brutus ait ofé l’outrager. 
Envain pour m’arracher à ce féjour funefte 
Ma raifon veut ufer du pouvoir qui lui refte; 
J’y réfifie, non pas fans un fecret effroi...
Eh bien , fidèle lèiie, approche, entraine-moi, 
J’y confens, je le veux.

I C ï L ï.
Oui, Seigneur,'& j’admire 

De l’aufière raifon quel elt fur vous l’empire. 
Partons.

S E X T U S.
- Qui, moi ? brifer un auffi cher lien !

I C I L E. 
Héfîterîez-vous ?

S E X T U S., ■ ■ < ,
Non.

Ici l e;
Que réfolvez-vous?

S E X T U S.
Rien.

Ic ILE. 
Je vous fuis.

S E X T U S, 
Refte. ' ( Il fort
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SCÈNE VIL
ICILE,/e«/. • 

JLjLëLAS ! le défefpoir l’égare.
Quel délire effrayant de fon efprit s’empare ?

SCÈNE V I I I.
LUCRÈCE, I C I L E.

~ t ICI! E / aux genoux de Lucrèce 
JLuCOUTEZ-inoi, Madame, & fouffrez fans courroux,; 
Qu’un férviteur fidèle embrafle vos genoux , 
Qu’un efclave à vos pieds implore pour fon maître 
L’intérêt qu’il a droit de prétendre peut-être. 
Infortuné Sextus J fon cœur défefpéré

** De rage, de douleur & d'amour dévoré, 
Adorant tout enfemble & déteftant vos charmes, 
Au plus froid des mortels arracherait des larmes. . 
Prévenez les excès auxquels pourrait mointer 
Ce cœur qu’amour égare & qu’il peut feu! dompter • 
Dans fes emportemens il fut toujours extrême, 
Et je crains moins encor pour lui que pour vous même» 
A l’honneur c’elt affez qu’il foit facrifié.
Si l’aufière vertu n’exclut pas la pitié;

' Rendez-vous à fa voix par ma voix implorée. 
Raffurez l’amitié devant vous éplorée.
Madame, par 1 amour qui l’en a détourné, 
A la raifort.Sextus peut être ramené.



4s LUCRÈCE.

Eclairez’cet efpritdont il vous rend maitrefle ; ;
Et que le fentimënt ihfpiré par Lucrèce, 
S’il ne peut s’affaiblir dans ce cœur combattu , 
S’y montre digne d’elle & fe change en vertu.

Lu GRÈCE.
Lève-toi. Je t’approuve, Efclave, un fi beau zèle 
Eft moins d’un ferviteur que d’un ami fidèle. 
Je veux tout employer , au gré de tes fouhaits , 
Pour adoucir des.maux qu’innocemment j’ai faits. 
Je reverrai Sextus. Cet effort peu vulgaire , 
Sans doute, à bien des yeux paraîtrait téméraire; 
Mais, ferme en fon devoir , un cœur comme le mien , 
Quoiqu’il ofebeaucoup fçait ne bazarder rien.
Dans une heure en ce lieu ton maitre peut fe rendre : 
Pour la dernière fois je confens à l’entendre.
Lucrèce à fes regards va s’offrir fans détours, 
Le rendre à la raifon , ou le fuir pour toujours. ■

Fin du troifième Acte,

ACTE'
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acte IV.
 ■ ■ ■ - --------- --------- "-—331

SCENE PREMIERE.
BRUTUS, feul.

TOUT eft fçu. C’eft en vain qu’une feinte démence , 

En cachant mes deffems, afluiait ma vengeance. 
Ce bonheur, n’a t’illui, que pour s.evanoûir 
A l’heure , q Finftant même où j’en croyais jouir! 
Les timides Romains craignent plus qu ilsn efperent ■ 
Les Tarquins ont agi tandis qu ils deliberent.
Peuple faible.,.. En effet le ciel t’a dû former 
Pour fervir, comme il fît ’l arquin pour opprimer. 
Ah ! qu’ifferve.... Ou plutôtj dans ce péril extrême , 
Forçons-le d’être libre en dépit delui-meme;
Frappons les derniers coups, & plaçons les Romains , 
Entre une perte fûre St des fucces certains.
O murs du Capitole, ô Cité que j’adore !
Efclave jufqu’ici, tu n’es pas Rome encore: 
Que ton fort s’aecomplilïe. A mon afpect je veux 
Entendre répéter à tes enfans heureux : 
QuandBrutus fpmmeillait, aux jours de 1 efclavage. 
Tous étaient en délire, & lui feul était fage.
Que fon nom des Tyrans à jamais redouté 
Soit immortel ainfi que notre Liber té.
De cette même main qui gagnait les Batailles,

D
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Le divin Romulus éleva nos murailles : .
Numa, plus grand que lui, par de fages liens, , 
Piéunit des Guerriers changés en Citoyens: 
Ce qu’ils ont préparé , Brutus feul le confomme ; 
Brutus, qui la rend libre, a lui feul fondé Rome.

( Sextus parait, } 
Sextus !... Diflimulons.

SCENE II.
SEXTUS, BRUTUS.

„ Sextus.
UN œil fombre. incertain 

Brutus me confidère.
B R U T U S.

Eft-ce toi Collatin ?
Ecoute.

Sextus.
L’infenfé me méconnaît encore ! ,

Brutus.
Quel chagrin te pourfuit? quel ennui te dévore ? 
Loin du Camp, Collatin, avant le point du jour,- 
Quel motif, en ces lieux, a prelïé ton retour ?
Tu frémis.. Tu frémis...Par un fanglant outrage, 
Le TIran aurait-il offenfé ton courage ?
Tu l’as bien mérité , toi qui l’as défendu;
Toi, dont le fang pour lui, mille fois, répandu..,. 
Fais du cœifr des Tarquins une plus fage étude;
Leur plaifir le plus doux eft dans l'ingratitude.
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Se x t u sM|
Tu te trompes ,Brutus ; & dans peu tu fauras
Si pour être des Rois les Tarquins font ingrats.

j , ' B R U T U S.

S’ils ne l’étaient , leur perte eut elle été jurée?
S E X T US.

S'ils l’étaient, ta ruine eut été différée.
B R U T U S.

' On peut les prévenir. Ofe-te joindre à nous^
Auxcoups , qu’oç va frapper, ofe joindre tes coups.- 
Demain, tombe le joug qu’ils impofaient au Tibre, ‘ 
Demain, leur règne expire & demain Rome efi libre.

Se x T us. -
Pour détrôner Tarquin fuffit-il de vouloir;
Ébranler ce Coloffe eft-il en ton pouv oir;
Du faîte des grandeurs, fa fortune confiante 

, Se rit des vains efforts de ta haine impuiffante.
La fp.Iendéür de l’etat & fa fiabilité -
N’ont qu’une même bâte avec la Royauté
Aux premiers mouvements, vois-tu Rome allarmée,

■ Vois-tu les Sénateurs,la NoHeflè,Tannée;
. Ralliés par la gloire &■ par leurs intérêts,
D pn foufile & d’un coup d’œil renverfer tes projets.
A tant d’efforts unis qu’oppofés-tu ?

B R U TU S. . -, ■' .i
t 1 ' / ' La haine

Qui fermente en fecret dans toute ame Romaine ;
Qu’un quart de fiècle a vu chaque jour s’augmenter, .
Qui n’attend que de moi le fignal d’éclater :

D 3
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Des noms, par des forfaits horriblement illûfires, ■' 
Un-règne, ou pour, mieux dire, Un crime de.cinq lufires. 
Qui de chaque famille' ayant, frappé l’appui, ' - 
Y dût laitier suffi l’horreur qu’on a pour lui ;.
Ceux qu’à trembler p»ur foi les maux d’un autre enfei- 

gnent, - ,’f .2 J , >
Ceux qui n’ont jamais craint & meme ceux qui craignent, 
Celui qui pourrait pcrdrez& celui qui perdit;
Faible , fort opulent, indigent, grand, petit, 
Sénat, peuple-, guerriers, appuis , enfans de Rome ; 
Brutus, s’il eft fenfé; Collatin, s’il efi homme.
Mais de ce grand projet, les moyens éclaircis,. 
Détermineraient ils ton courage indécis ?
Es-tu bien mon ami ? puis-je, avec confiance , 
Dépoter dans ton fein ce feçret de vengeance ?

S E X T U S.
Parle ?

B R JJ T U S.
Lé jour efi pris. L’inftant eft défigné, 

Tout eft prêt; tout éclate & Tarquin à règne. 
De nos fiers Citoyens les bouillantes cohortes,s'; â 
Ces vrais remparts de Rome en garderont les portes. 
Aux.pâflages des ponts les uns feront placés ;
D’autres le long du Tibre, avec art difpêrfés , 
D’autres au Capitole; &ceroc,iqui nous1 brave, 
Ces murs , fousnin Tiran , l’effroi de Rome efclave, 
De notre-Liberté le Temple & les garants, 
Deviendront déformais 1 effroi de nos Titans;...;,. 
Dans tes yeux.égarés d’où naît cette furprile ?
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Efi-ce admiration d’une telle entreprife ?
Efi-ce doute ? eft-ee crainte?..-. Un Romain fe troubler!
Ah ! c’eft au feu! Tarquin déformais à tremblef 1 
Douterait-il du fortque le ciel lui deftine , 
S’il (avait -quels mortels ont juré ta ruine ?‘ 
Connais tous çes Héros. Connais leurs noms.

( Il donne une lifte d Sextus. )
S E X T U S, lit. '

Brutus !...
Brutus & fes deux fils ! Tibérinus , Titus !....

Bru tu s.
Que l’horreur des Tirans avec moi les'confonde ! 
Je leur donnai l’exemple ; ils le donnent au monde.

Sextus.'
Horace, Mutins, Valerius, Aibin.....

Brutus..
Un nom manque à ces noms. M’entens-tu , Collatin i 
Conlerve-les ; &, foit que contraire, ou propice, 
La faveur du defiin nous ferveou nous trahifie, 
Ou vainqueurs, ou vaincus, timide Citoyen, 
Rougis, parmi ces noms de ne pas voir le tien.

{Il fort.}
a»' 1  ........M il——r——>»»i» lin——qaaj

SCÈNE II I.
S E X T U S , à lui-même.

L’ÉTONNEMENT, l’horr.eùr, le mépris qu’il înfpire, 

Peuvent feuls égaler l’excès dece délire.
D3
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De ce lâche complot, la foi tune & les Dieux 
Ont enfin découvert le myftère à mes yeux ; .
Et dans l’aft’reux défordre où mon âme eft plongée , 
De mon propre intérêt leur bonté s’eft chargée. 
Ils ont fait mon devoir. Amoùr, cruel poifon, 
A quel point de Sextus troubles;tu la raifon ? 
QuandBrutus me parlait, quelle exécrable idée, 
Malgré moi, renaifl'ait dans mon aine obfedée ? 
Lucrèce/!.... A cette horreur, moi, je confentirais ! 
Du fein de tes foyers, moi, je t'arracherais !..... 
Outrageant tous les droits.... O défefpoir, ô rage ... 
O trop jufte tranfport d’un amour qu’on outrage ! 
Cher & coupable efpoir, oui, tu feras rempli, 
Et déjà, dans mon cœur , le crime eft accompli. 
Le crime, qu’ai-je dit? & quelle erreur m’égare? 
Quoi, déjà le remord de mon ame s’empare ! । 1 
Un crime.... En ferait-ce un que de reconquérir 
Un bien, qui de tout tems, me dût appartenir ? 
Ma raifon , trop timide, & m’aveugle & m’abufe; 
Dans mon crime /après tout, mon crime a fon excufe. 
L’amour qui lescaufa doit finir nos malheurs;
Et le Trône efi d’un prix à payer bien des pleurs.

SCENE IV.
S E X T U S., ICI LE.'

_ Sextus.
jLST-ce toi que j’entends , ami fidèle ? approche.
Délormais à ton maître, épargne le reproché.
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Connais ce que Brutus tramait contre fon Roi.
Le fecret du complot n’en eft plus un pour moi.

I C I L E. , 
De tant d’atrocité fe peut-il qu’il convienne ? 
Quelle main vous livra ce’tte lifte?

S E x T U S.
La fiènne.

. .1 C I L E.
Que tardez, vous , Seigneur ? fes yeux peuvent s’ouvrir 
Sur l'important fecret qu’il vient de découvrir.
M’en croirez-voui. ? muni de ces puifl’ânts indices» 

. Par un prompt châtiment furprenez fes complices.
S E X T U S.j ■’

Peut-on nous écouter ? des regards indifcrets....
I C IL E.

Lucrèce retirée au fond de fon Palais.....
Sextus.

La nuit peut-elle,ami, d-un voile encor plusfombre, 
Favorifer nos pas égarés dans fon ombre ?

I C I L E.
Partons. Jamais la nuit par plus d’obfçurité, 
N invita le coupable à la fécurité.

S È X T U S.
Le coupable !

I C I L E.
Accablons les Conjurés*

Sextus;
Écoute.

Sur ta fidélité je n’eus jamais de doute.
I C I L E.

C’eft m’en récompenfer." D 4
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. S. E X T U, S.
Je compte fur ta fôï.

I C I L E.
Çé difcours, ces regards . tout me glace d’effroi.

S e x t u s.
C’efi trop combattre un feu que je ne puis éteindre , 
Un amour que- j’irrite' en voulant le contraindre.
Ami, c’efi trop fouffrir, le fort en efi:jette;
C’en efi fait', j’obéis à la néceffité.
Marchons.

I Cl LE. •
Où vous conduit le trouble qui vous preffe 1 ’

S E X T U S.
De ces lieux....

I C I LE.
Achevez....

S E X T U S.
Arrachons....
I C I L E.

Qui?
S E X T U S.

Lucrèce.
I C I L E.

Lucrèce ! que ce bras fe deflèche, Seigneur, 
Avant qu’il contribue .à cet excès d’horreur, 
Non ? jamais votre amour n’a réfolu ce crime.

S E X T U S.
Tout efi jufiifié par l’amour qui m’anime.

I C I L E.
Aux dépens de l’efiimc il n’efi pas de bonheur.
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' SEXTUS-
Monter au rang des.Rois , ferait-ce un déshonneur ?

I C I L E.
Par un forfait ? fans-doute.

S EX T U S. 
' Icile !.... , > • ; 

I C I L E.
L’infamie

S’accroit de tout l’éclat dont la faute eft luivie.
Sextus.

De tant.d’aultérité je puis être offenfé.
.. I C I L E.

J’ai dit ce qu’à ma place un autre aurait penfé.
Je vous chéris.

Sextus.
Ceflez un difcours qui me brave.

Lorfque de fes projets on s’ouvre à fon'Efclàve, 
Un Efclave aurait-il tant de témérité
Qu’à cenfurer fon maître il fe crut invité 1
C’eft votre btas & non votre avis qu’on demande.
Jene confulte pas, Icile , je.commande.
Obéir fans murmure eft votre unique loi;
Et c’eft à l’Univers à prononcer fur moi. ' ..

S C È N E V.
LUCRÈCE, SEXTUS, ICILE.

y Sextus.
JLiA voici !.. le refpeéi que fa prefence .infpire..
O Lucrèce !.. ô vertu, qùeî eft donc ton empire ?
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Lucrèce.
A mon afpefl, Sextus, cefléz de vous troubler, 
Un refie de pitié m’engage à vous parler.
De vos emportemens je fçais la violence;
Mais fur vous en effet fi j’ai quelque puiflance, 
De ce vain défcfpoir modérez les e'clats ; ■ 
Tant de fureur m’afflige & ne m’étonne pas.

Sextus.
Sur .ce cœur malheureux, par quelle erreur extrême 
Réclamez-vous des droits abjurés par vous même? 
Efi-ce Lucrèce, enfin, que j’entends acculer, 
Un tranlport que peut-être elle doit exçufer.

Lucrèce.
Sextus, fi les malheurs que ce délire apprête 
Ne devaient retomber que fur ma feule tête, 
Ainfi que de remord, ce cœur exempt d’effroi, 
Ne craindrait rien, n’ayant à craindre que pour foi. 
Quelque foit le deftin dont la rigueur l’opprime , 
La vertu ne connaît de malheur que le crime. 
Toutefois, devant vous, je veux en convenir, 
Je ne puis, fans terreur, contempler l’avenir.
Je tremble, mais pour vous, des maüx que vous prépare 
L’amour qui vous féduit, l’erreur qui vous égare : 
Erreur, à qui par vous tout efi facrifié , 
Pour qui vous trahiffez l’honneur & Eamitié.
Réveillez-vous, il n’a que trop duré ce fonge; 
Voyez l’abaiflènient dans lequel il vous plonge ;
Voyez & roiigifîez ! Quoi ! celui dont les mains 
Doivent porter le fceptre & régir les humains,
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Chancelant, abattu par un léger orage, 
Du dernier des mortels n’aurait pas le courage ? 
Je le voi's frccomber fans avoir combattu!
Tout eft faibleflé en qui tout doit être vertu !
Pour gouverner l’État, il monte au rang fuprême, 
Et timide , il ne peut fe gouverner lui-même !
La paffion excufe un court égarement ;
Mais il a trop duré fi c’efi plus d>ljn moment.
Ce qui fut une erreur devient alors un crime;

, S’en affranchir , Sextus, eft un effort fublinœ.
Je l’exige, & j’attends ce généreux retour, 
Du devoir,’ de l’honneur &mêrae de l’amour.

S E ‘x T U $.
N’exigez rien de moi : l’amour que l’on offènfe, 
S’il ne devient ftireur , devient indifférence.
Ce Sextus, qu’à vos loix le bonheur eut fournis, 
Eft le plus révolté de tous vos ennemis.
Que prétend votre cœur d’un amour qu’il outrage. 
On n’a des droits fur lui qu’autant qu’on le partage;
Pour me parler ainfi, m’aimez-vous encor ?

Lucrèce. .
Oui,'

Sextus.
Vous m’aimez !... A ce mot mon trouble évanouL„

.Vous m’aimez!.:.. Qu’ai-je dit? Quelle erreur efi la 
mienne ?

Bien, trop inefpéré, pour qu’enfin je.l’obtienne•
Lucrèce.

J’ai dit la vérité , Seigneur ; j’ai dû lofer.;



to LU C R É C E

Un cœur droit peut la taire & non la déguifer.1
Je ne retrafle pas l'aveu que j’ai dû faire.
U n’eft pas imprudent puifqu’il eft néceffaire.
Je rdugirais d’un crime & non d’un fentiment.
L’amour peut fe gliffer dans un cœur innocent;
Mais qu’il y foit vaincu bien loin que de rabattre.
La honte eft de céder & non pas de combattre.
Qui l’a voulu , toujours a triomphé de foi ;
Et vous pourrez du moins le tenter d’après moi, 

S E X T U S.
Ah! c’eft trop peu , cruelle ; & c’eft trop en entendre. 
Lorfque tout m'eft rendu , pourquoi tout me reprendre? 
Pourquoi charmer enfemble & déloler mon cœur 
Et par votre tendrefle & par votre rigueur?
Soyez-moi toute entière, ou cruelle ou propice. - 
Quelle que fut l’horreur de mon premier fupplice, 
H était moins affreux à ce cœur partagé, 
Que le nouvel abîme où je fuis replongé.
'Avec un malheureux que Vous fert-il de feindre?
Vous êtes plus coupable & j'en fuis plus à plaindre ;

«Et loin d’être abufé par ce lâche'détour,
Tout eft haine à mes yeux, quand tout n’eft pas amour, 

L Ü C R É C E,
Un feul mot de Lucrèce aurait dû vous fuffire ;
Mais puifque vous doutez je n’ai plus rien à dire. 
Mon letil defîr, Sextus, comme mon feul devoir 
Etait de vous refondre à ne me plus-revoir.
Pour obtenir de vous une faveur fi grande 
Amante, je priais, époufe je commande.
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S E X T U S.
Du "doute d’un moment, ah ! c’efi trop me punir. 
Puis-je me croire aimé , quand je m’entends bannir ? . 
Neft-il que'cet effort pour prouver que-votre âme 
Dp malheureux Sextus partage enfin la fiàme ?
Dans.mon bonheur affreux, ne pourrai-je, en ce jour, 
Qu’à vos feules rigueurs connaître votre amour ? 
J’en réclame, Lucrèce, une preuve plus lùre.
Ah ! ferez-vous pour lui moins que pour la nature ? 
Et, loin qu’à votre cœur il diète enfin la loi, 
Ne ferez-vous jamais forte que contre moi ?
Il efi venu i’infiant d’abjurer toute crainte, 
D’aimer avec courage, ou de haïr fans feinte. 
Expliquez-vous. Un père, en d’exécrables nœuds 
A pu vous engager en dépit de vos vœux.

. Le devoir les forma ; que le devoir les brife.
A les anéantir, oui, tout vous'autorife , 
Et vous n’ignorez pas , au défaut' de la loi, 
Qu’il n’efi rien d’impoffible à l’héritier d’un Roi ; 
Et.qu’amant généreux non moins qu’amant fidèle, 
Je vous conduis au trône où mon! deftin m’appelle. 

LUC S-è C E.
Vous me connaiffez mal, Sextus ; & ce difcourj, 
Où vos affreux projets ont paru fans détours, 
Prouve , à l’étonnement d’un coeur qui les abhorre 
Que je vous connaiflais ce,nt fois plus mal encore. 
Ces nœuds, Sextus, ces nœuds auxquels vous infultez 
Ces nœuds que je chéris & que vous déieûez, 
Le devoir les forma, le devoir les réfferre.
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Mon bonheur n’a que trop juftifié mon père;
Et, loin dp l’acculer, mon cœur doit le bénir 
Pemeïauver l’horreur de vous appartenir.

( EZZe va pour jortir. ) 
S E X T U S.

C’en eft trop ! arrêtez, inflexible Lucrèce.
Vous connaiflèz mon cœurmes projets, ma tendrefl'ej' 
Aux, autels de l’hymen qu’a fouillés votre foi, 
Volts favez qu’un époux vous fut offert en moi.
Sans plus tarder, au gré de l’amour qui m’enflame, 
Venez y révoquer des yœux que je réclame.

L U C R È C E.
Le délire intérefle & non pas la fureur, 
Vous me fîtes pitié, vous me faites horreur.

S E X T U S.
Oui, de cette fureur redoutez tout.

Luc R È CE.
Perfide !

C’efi pour le crime feul que mon cœur eft timide. 
Je ne crains rien.

S É X T U S.
Cruelle,!... eh bien, je m’y réfous.

Je n’aurai pas été moins barbare que vous.
Affimilons notre ame à votre ame inhumaine,.
Et puifque Fort me hait, méritons cette haine. 
Ufons dti,feid' moy.eh qui foit en mon pouvoir, 
S’il fait frémir l’amour, il plajt au.défêipoir.

( 1Z porte la main à fort poignard. ) ;
1C I L E.

Que faites-vous?
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S E X T U S.
Tremblez.

, Lucrèce..
Ne crains pas que j’échappe 

S E X T U S.
Marchez fur mes pas.

Lucrèce.
Non

S E X T U S.
Rebelle !

I C I L E.
Arrêtez.,.

Lucrèce.
Frappe.

S E X T U S, aux genoux de Lucrèce. 
Cher & funefie objet de tendrefle & d’éffroi, 
De ma propre fureur fauve toi, fauve moi. 
P rens pitié de tous deux.

Lucrèce.
Eh quoi ? pourrais-tu croire 

Que la vie, à mes yeux, l’emportât fur la gloire ? 
Quelque foit le tranfportqui fafl'e agir ton cœur, 
Arrache-moi le jour , Ou laifle-moi l’honneur.

(JEllefort.y
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SC È N E VL
S E X -T U, S, 1 C L E.

S E X T U S, égaré.L* O
'HONNEUR, & c’eft toujours à cette abfurde Idole;’"

A ce vain préjugé que fa froideur m’immole'!
L’honneur ! à ce feul mot dans mon cœur déchiré
S’eft accru la fureur dont il eft dévoré :
Ainfi que mon amour je -fens qu’elle eft extrême ;
Malheur à toi, Lucrèce & malheur, à moi-même !

( Il entre dam la chambre de Lucrèce. Icile fe retire 
en exprimant jon horreur, )

i Fin du quatrième ASe. )

ACTE. .

)
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A C. TE V & dernier,
(Le Théâtre repréfente un f^efibule.)

^^^^s^^^^^m^^s^^^^s^ssa^msissssüssissssssssssK^.

SCENE PREMIERE.
VALERIUS, MUTIUS, HORACE .ALBIN,Conjurés, 

BRUTUS, qui les écoute & les obferve en filence.

-rr V A LE R I U,S.,..
,V OU S, en qui la prudence au courage efî unie, 
Enfans de Rome, armés contre la tyrannie, 
Impétueux Horace, indompté Mutins, 
Sombre Br.utus, Albin, Curion, Décius, 
Quel piège , au même inftant, en ce palais Taflèmble 
Des Conjurés ïurpris de s’y trouver enlemble ?
De Rome ici mandés par un feeret avis, 
Doit-on nous y fervir ou fommes-nous trahis?
Le tyran, d’un feul coup , veut-il finir la guerre 
Qu’allait déclarer Rome aux tyrans de la terre?

Albin.
Je n’en fçaurais douter, nous fommes découverts • 
Romains, il faut s’attendre aux plus afi’reux revers. 
L’héritier de Tarquin , digne en tout de fon père , 
De, nos vaftes deflèins pénétrant le myftère, 
La menace à la bouche , égaré, furieux, 
Avant le jour naifiant eft (orû de ces lieux. ’

fi



66 LUCRÈCE,
Dans l’horrible transport qu’il appelle jufiice , 
Il nous a refervés au plus affreux ïupplice. 
L’horreur à ce récit vous a pénétrés tous : 
Vous Frémiflez-, Romains, j’ai frémi comme vous» 
Ecrafet les tyrans au péril de fa vie ;
A fon dernier foupir affranchir fa Patrie; 
Du trépas , à ce prix, qui ne ferait jaloux ? 
Mais inutile à Rome , il eft affreux pour -nous.

M U T I U S.
■Oubliez-vous , Albin, que Rome nous contemple? 
Qu’à la -poftérité, mous fervirons d’exemple? 
Ce trépas qu’un tyran me fait envifager, 
N’eft qu’un forfait de plus que Rome doit venger J 
Mais le feu du bûcher, avant qu’il nous confume , 
P outrait bien dévorer le bourreau qui l’allume. 
Si nous lommes trahis, fi la rigueur du fort 
Ne nous a plus laifl'é que le choix de la mort; 
Vous en étonnez-vous ? Et votre ame abufée 
Crut elle ne former qu’une entreprife aiféé? 
D’un honneur fans péril vous étiez-vous flatté, 
Et moins fur du fuccès, auriez-vous -moins tenté ? 
Certes, de nos deux cœurs, grande eft la différence; 
Quand Mutius de Rome embraffa la vengeance. 
Bien loin d’être ébloui de ce hardi deffein, 
Il en vît les dangers , le lùcçès incertain.
II prévit que le monfire , à fa fureur en butte, 
Pourrait, même en tombant, l’écrafer fous fa chute; 
Et I aipeft du trépas, qui vous trouble aujourd’hui, 
N a rien de furprenant, ni d.e nouveau pour lui,.
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Mourons r mais fans fouffrir, quedu tyran complice , 
Le Lifleur infolent nous entraîne au fupplice ;
Qu’on nous mène à la mort où nous pouvons coutir. 
Mourons ; mais en. héros, mais fans nous avilir : 
Sans fou mettre à la hache une tête flétrie ;
Et méritons dumoinsles- pleurs de la: Patrie. 
Même au fein des dangers renaiffants fous, nos pas ,. 
Ne pourrait-on trouver un utile trépas ?' 
C’eft envain que leur foule en ce jour me ménace ; 
Je fens avec leur nombr.eaugmênter mon audace.. 
C’efi quand tout efi perdu qu’il faut tout efpérer ! 
Amis, quittons cesiieux , &, fansplus différer* 
Tandis qu’à nous lu rp rendre à Rome on fe préparé* 
Au milieu de fonCamp furprenons un barbare. 
De ce Trône ufurpé, que fon crime infulta / 
Que fanglant il defeende ainfi qu’il y monta.
A ma jufte fureur il n’eft plusffe limites.
Seul, j’irai le chercher parmi les fatellites 
L’immoler à leurs yeux, &, quelque foit mon fort * 
Un tel fuccès n’eft pas trop payé par la mort- 
En expirant, dumoins .j’aurai délivré Rome, 
Et le falut de tous n’aura coûté qu’un homme.

Horace. ,
Oui, Romains, c’efi ainfi qu’il vqus faut conjurer 
La tempête fur nous prête à fe. déclarer.
Que, loin de l’arrêter , Tarquin lui-même avance , 
Ce complot qu’il a cru diiïbudre en fa naiflànce. 
De quel indigne effroi vous paraiflèz troublés? 
Loin de faire trembler * eft-ce vousqui tremblez?

’ Ka
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Généreux Mutius, qu’eft-ce donc qui t’arrête?
Faudrait-il tant de bras contre une feule tête ?
A cet honneur fans eux ne pouvons-nous courir?
Deux Romains font bien forts quand ils veulent mourir.
iViens. ■

Mutius.
Je vois de Lucrèce & l'époux & le père.

SCÈNE II.

Les précédents , COLLATIN, une lettre à la. 
main, SPURIUS.

AV A L É R I U S.
PPRENS-notts j Collatin , qnel important myftère, 

En ton propre Palais nous a tous réunis ?
B RUT U S.

Vous le faurez.
Horace.

Quel trouble a" glacé vos efprits?
Albin.

Aquels affreux malheurs devons-nous nousattendre ?
Val e r i u s.

Cet écrit contient-il ce qu’il nous faut apprendre ?
S P U R I U s. • 

Non , Romains. Le .motif qui nous rappelleiei, 
Par cet écrit fatal ne peut être éclairci.

C O L L A T I N.
Dans le camp de Tarquin tout repofait encore , 
Mes vceux fèuls accufaient la lenteur de l’aurore ;
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Quand, par un jour douteux un Efdave éclairé 
Dans ma tente .entrouverte;.aïoudain pénétré.
Qui t amène à çet.te,heure, ai-je.dit r que m’annonce..’ 
Lui ,'muér, cônfiér.né, melaifle.ppurréponfe.
Cet écrit, où d’abord dans les mots .niai tracés, 
Je n’ai vû que les pleurs qui les ont effacés.
■( U ) Objet d’eftime &' de ' tendrejjè, 

Epoux, que de ce nota jJo]e encore appeller,
' F ère,~de 'qui je crains d’affliger la vieilleffe , 

■ ' Vene\ , mit douleur vous en preffe.
aiccoure^, cet èsrit ne peut vous révéler
Ce qui eau[e la honte & tes pleurs de Lucrèce. " 

A ces mots, étonné / tremblant', anéanti 
Suivi de Spurius, je fuisJbu<jRt parti. . 
Nous arrivons*. J apprends qu en fa douleur profonde 
Lucrèce avec’herreur Fuit le jour & je monde. 
Envain de mon retour je l’ai fait- avertir , 
De fon nppàrte'mênt réfufant de fôrtir , 
Et dans fon deiefppir toute entière.abymée, 
A to'ut foulagèment fa gràndè^apie eft-fermée. 
Quel malheur effroyable auffi bien.qu’imprévu 
A pu, jufqu a ce pbrnt, accabler fa vertu ?

Spurius.
Quelque foit je malheur dont ce jour nous menace 
Ma confiance a déjà prévenu ma difgraçe.
Horsrla faibfëfls ,r âmi',' le/ort doit nje donner 
Le fentiment auquel je do'is m’abandonner.
Sois homme: à l’infortune oppofons le courage- 
Aux forfaits j la_rigueqrj ia vcngçajiQe à i’outrage, 

"B 3
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SCENE IlI & dernière.
Les préCédens, LUCRÈCE, dans U 

plus grand défordre. ;
Coll atin.

JLsT-CE vous, chère époufe?
< L U C R É C E.

Arrête ! Eloigne-toi ï
Des tr'anfports auffi purs ne font plus faits pour moi. 
Ne vois plus, dans l’objet de cet amour extrême, 
Qu’un objet d’infamie en horreur à lui-même.

COLLATIN. > •'
Que dites-vous ?

S P U R i u S.
Des pleurs s’échappent de tes yeux.

Lucrèce.
Quels font ces étrangers affemblés en ces lieux?

S P U R I U S.
Des Romains, des amis, que ta douleur afflige, 

L U C 'R È CE..
Ne vous féparèz pas ; demeurez , je l’exige.
L’afpefl d’aucun Romain ne peut m’être importuna 
Le malheur a rendu notre intérêt commun.
Votre tyran n’a point un fils qui dégénère;
Et Sextus, en un mot, efi: digne de Ton père.

COLLATIN.
Sextus!

.Lucrèce.
En votre abfence, il vint dans ce palais»



T R A G É D LE.

COLLATIN.
Qui l’y put amener ?

Lü C R Ê CE.
Le plus noir des forfaits.
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Je/rémis. ■„
, C O LL AT IN.

Pourfuivez.
L U C R Ê C E.

Sextus, ô honte! ôcriçne!
Ce défordre , ces pleurs , ce trouble qui m’opprime.

5 . S P U R I U S.
Qtièls difcours!

Coll a t i n.
De terreur tous mes fens font glacés 

Achevez.
L U C R è e E, 

Je ne puis.
COLLATIN.

Je le veux.
Lucrèce.

Frémiflez, 
Trop malheureux époux, trop infortuné père? 

.Un raviffeur perfide, un infâme adultère ;
Sextus, dans les tranfport-s de fa lâche fureur,.., 
Sextus. Ma. main n’a pu retracer cette horreur.
Si j en ai dit aflez pour armer votre rage , 
Epargnez-moi l’affront d’en dire davantage. 
Ce cœur d’autant plus fier qu’il efi humilie'*
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jza LUCRÈCE,
Ne vient pas mendier une vaine pitié :
II efi un autre efpoir auquel j’ofe prétendre/; 7 
Un bien que je réclame & qiie'j’ai droit d’attendre ; 
La vengeance , en un mot ; qui "me la promet ? , 

Bru tus.
■ Moi ?

Lu C R Ê C E, 
Toi, Bru tus? 5 • <-

Brut U s.
Moi, Lucrèce?

Lucrèce.
,z u i Oui, je l’attends de toi, - 

Ce feul mot, pour Lucrèce efi un trait de lumière: 
II m’a dévéloppé ton âme toute entière, 
Malgré.Ie fauxdéhorsqu’eileavait révêtu, 
En ton délire, ami, j’admirais ta vertu.
Mon cœur en croit .ton-æœurj Tu tiendras prortiefle.
Je meurs contente,adieu, venge Rome & Lucrèce.

( Elle fe frappe. Spunus' & Collaùn , font abîmés 
dans la douleur,

V À L É RT ’Ü S.
Elle expire. , ■

A L B ï N.
O douleur !

. Mut i u s.
;. O crime !

H O R ACE.
O jourd’effroi !

*■ ( Grand jilence. )



T R AGÈDI&

B R U T U S.
Tout tremble, tout frémit, tout pleure autour de moi* 
Eft-ce là le. tribut que tes mânes attendent ?
Ce ne font pas des pleurs, c’eft du fang qu’ils demandent. 
Ils l’obtiendront. O vous, mânes que je chéris, - 
D'attraits & de vertus froids & facrés débris !
O toi, qui m’implorais à ton heure fupfême, 
Luc’rèce, entends ma voix; J’en jure par toi-même j 
J’en jure, par ce fer de tes flancs retiré, 
Ce fer, qu’un fang pudiques- teint & confacré ; ‘ 
Que Tarquin, que Tullie & leur infâme race, - 
Expieront aujourd’hui ce crime & leur audace, 
Et qu’au rang d’où ce bras va les précipiter, 
Nul mortel déformais n’ofera remonter.

Les C o N J u R É s.
Nous le jurons.

Brut us.
Romainsoui> j’en ai l’aflurance,. : i 

- Ce jour qui voit le crime en verra la vengeance.
Cette mort a donné le fignal attendu ..
Dans Rome & dans le camp par mes fils entendu.
De notre Liberté le monument s’élève., 
Et dans un même inftant fe commence & s’achève. 
Croyez-en ce Brutus qui d’un voile impofieur 
De vos hardis projets enveloppant l’auteur, 
Dans l’ombre & le filence en ourdiffait la trame. 
Vous h’êfes que le bras" du -corps dont il eft l’ame. 
Fatigué de'fervir & de diffimulér,
C’eft luiqui dans'ces lieux vous a'fait raflemblei ;
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Qui, pour déterminer plus d’une âme indécife , 
Loin de défavouer fon illuftre entreprife, 
De l’infâme Sextus confirmant les foupçons , 
Remit entre fes mains fon fecret & nos noms.. 
J’ai voulu, quand fur vous j’appellais les orages 
Par la néceffité ranimer vos courages ;
Et de votre péril appuyant mes projets, 
Rendre un beau défefpoir garant de nos fuccès. 
Les Tarquins ont fait plus : leur exécrable rage , 
Romains , de ma prudence a confommé l’ouvrage. 
Regardez cet objet de douleur & d’effroi,.;. 
Et vous, reftes muets, pins éloquents que moi.. 
Parlez aux citoyens, perfuadez l’armée ;
Offerts à tous les yeux dans la Ville allarmée,. 
Créez-vous des vengeurs : que le père, i’époux , 
Vous contemple, frémiffe & fe rallie à nous.
La nature & les loix font du parti’de Rome. , 
Pour embraffer fa caufe il fuffira d’être bomme.

( Les Conjurés enlèvent le corps de Lucrèce &forteht 
pour le montrer au. Peuple. )

F I N.
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